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  AVERTISSEMENT


  Réservé à un public averti.


  Cette romance contient des scènes qui peuvent heurter la sensibilité de certains lecteurs. Elle contient des scènes sexuellement explicites et aborde des thèmes sensibles.


  PROLOGUE


  OLLIE


  Les secrets. Ils faussaient la réalité. Ils étaient le lien entre le passé, le présent et le futur. Omniprésents, nichés en chacun de nous. Certains plus lourds à porter que d’autres, bien sûr, mais nous en avions tous.


  Et Piper connaissait le plus sombre des miens.


  Elle était assise à côté de moi à l’arrière de la Charger de mon frère quand ce dernier en sortit à contrecœur et alla escalader la façade d’une maison délabrée pour accéder à la chambre de Hayley.


  Je ne pouvais même pas imaginer la quantité de secrets que ces deux-là partageaient. D’anciens meilleurs amis devenus ennemis, avec assez de tension sexuelle entre eux pour embraser toute cette foutue ville. Mais Hayley était le petit secret de Christian, et personne n’aimait révéler la vérité.


  Je me calai dans le siège et esquissai un sourire en jetant un coup d’œil à Piper. L’habitacle était plongé dans l’obscurité, les vitres teintées occultant le clair de lune, presque comme si l’astre avait complètement disparu du ciel. La joue délicate de Piper était parsemée de petites taches bleues lumineuses provenant de l’éclairage du tableau de bord. Ses traits fins étaient crispés alors qu’elle ruminait sa haine envers moi.


  — Arrête de me fixer, siffla-t-elle.


  Je lâchai un rire guttural.


  — T’es en colère parce que j’ai raison ou parce que j’ai tort ?


  — Je suis en colère parce que tu m’as piégée en me faisant croire que ma meilleure amie était dans la voiture. Tu m’as pratiquement kidnappée pour me faire quitter la soirée !


  Mon côté jaloux resurgit lorsque je repensai à mon arrivée à la soirée de Wellington Prep, une heure plus tôt. Piper était alors trop proche de l’un des leurs, et ça m’avait agacé. Ma peau s’était embrasée, comme si Piper m’appartenait. C’était la raison pour laquelle j’avais abattu ma carte maîtresse en premier lieu.


  Je secouai lentement la tête.


  — Ce n’est pas pour ça que tu es en colère.


  Ses yeux flamboyants croisèrent les miens. Je ne voyais pas leur couleur, mais je savais qu’ils étaient vert jade, comme les feuilles des arbres qui bordaient la façade arrière d’English Prep.


  Elle ricana.


  — Dans ce cas, explique-moi pourquoi, je t’en prie.


  — Si tu es en colère, c’est parce que je sais que c’était toi ce soir-là, répondis-je, impassible.


  Son visage se figea. Ses lèvres roses restèrent immobiles. Elle ne cilla pas. Rien. Pas même un tressautement de sa joue. Et ça, mes amis, c’était la preuve que mes suppositions étaient fondées. Elle savait que si elle réagissait, ses émotions la trahiraient.


  Je me rapprochai d’elle. De l’autre côté de la vitre, je vis Christian suivre Hayley, qui traversait la rue en trombe. Je humai le doux parfum de Piper en approchant mes lèvres de son oreille.


  — Je connais ton secret, Piper. Tu n’es pas aussi innocente que tu veux le laisser croire.


  Elle retint son souffle, sans oser bouger. La chaleur de son corps fit monter la température dans l’habitacle, et cela réveilla quelque chose de diabolique en moi.


  — Mais ça veut dire que tu connais aussi le mien.


  CHAPITRE 1


  PIPER


  La gardienne des secrets. Si j’avais dû avoir un autre titre à English Prep que celui d’amie de Hayley, ç’aurait certainement été celui-ci : Piper, gardienne des secrets. Assise sur l’îlot central de la cuisine du chalet des parents d’Eric, je balayai du regard la pièce tout en passant mentalement en revue les secrets de mes camarades.


  Dans un coin du salon, les pom-pom girls buvaient de la bière bas de gamme dans des gobelets pleins à ras bord. L’année dernière, elles avaient secrètement envoyé un sexto au prof de sport pour s’assurer un A facile. Voilà le premier secret.


  Tout en balançant nonchalamment les pieds dans le vide, je tournai ensuite les yeux vers Eric, l’un des meilleurs amis de Christian et Ollie. Le visage sombre et impassible, il détenait toute une série de secrets, tous liés à Madeline, la reine déchue d’English Prep, ce qui était particulièrement intrigant, puisqu’elle avait été la petite amie de Christian.


  Cela m’amenait directement au secret numéro trois : Madeline. Froide, méchante, cruelle, méprisante et rancunière, Madeline faisait croire à tout le monde qu’elle vivait une existence parfaite au sein d’une famille heureuse. Mais c’était loin d’être le cas. Elle était seule et s’apitoyait constamment sur elle-même. Les nombreuses fenêtres de sa maison étaient rarement éclairées quand je passais devant chez elle. Son père entrait et sortait de leur vie sans prévenir, et les rares fois où sa mère daignait rentrer à la maison, Madeline devait endurer la présence des hommes peu fréquentables qu’elle invitait. Madeline était comme une boîte de Pandore : elle gardait jalousement ses nombreux secrets.


  Un peu comme moi.


  J’étais attirée par le côté obscur des autres, fascinée par ce qu’ils tentaient de dissimuler derrière une apparence tranquille. Je pouvais voir au-delà de leurs sourires figés. J’observais, j’attendais patiemment, je guettais. Je ne savais pas vraiment pourquoi je fonctionnais ainsi. Peut-être que ça avait à voir avec mes propres secrets enfouis profondément, invisibles, inconnus même de Hayley, ma meilleure amie, qui était en train de me fixer depuis l’autre côté de la pièce, installée sur les genoux de son mec.


  Hayley plissa légèrement les yeux et pencha la tête en laissant ses cheveux sombres tomber sur ses épaules. Elle me demandait silencieusement si tout allait bien.


  J’acquiesçai avec un sourire forcé avant de détourner les yeux pour continuer à observer la foule.


  Ironiquement, il y a un mois, c’était moi qui suppliais Hayley de venir au chalet d’Eric pour ne pas rater ses soirées branchées à-ne-surtout-pas-manquer-sinon-t’-as-pas-de-vie. À présent, c’était tout l’inverse. Hayley me suppliait presque chaque jour de venir traîner avec Christian, Ollie et elle. Ce qui ne m’aurait posé aucun problème si Ollie n’était pas constamment là.


  Je le détestais. Il m’agaçait profondément. Enfin… c’est ce que je me répétais.


  Lui et moi avions un passé commun, passé dont je niais l’existence mais qu’il ne cessait de me rappeler chaque fois que nous étions seuls. Mais Ollie aussi avait ses secrets.


  Je m’abritais derrière ce fragile mur de haine que j’avais érigé entre nous, en faisant comme si je ne pouvais pas supporter Ollie. D’une certaine façon, c’était vrai. Il me mettait mal à l’aise, mais uniquement parce qu’il savait.


  Et je détestais ça.


  Il ne l’avait évoqué ouvertement qu’une seule fois, en espérant me voir céder à ses pieds, et depuis, nous faisions comme si cette nuit-là n’avait jamais eu lieu. Une nuit intense, dans une chambre plongée dans l’obscurité la plus totale, où les secrets s’étaient échangés sous les draps, une nuit que ni lui ni moi ne souhaitions évoquer.


  Il savait quelque chose sur moi, et je savais quelque chose sur lui. Chaque fois que je croisais son regard bleu perçant, nous nous retrouvions coincés dans une sorte d’impasse. Mon estomac se nouait, mon cœur s’emballait, mon sang bouillonnait. Ollie provoquait chez moi une montée d’adrénaline, mais d’une manière profondément dérangeante.


  Lorsque j’aperçus le concerné, mes yeux quittèrent Hayley et Christian, dont la tête était enfouie dans le cou de mon amie. Mon estomac se noua aussitôt que je le vis, à l’aise, en train de séduire une camarade de classe avec une facilité insolente. Il portait un tee-shirt moulant uni et sa casquette de base-ball retournée. Je retins mon souffle lorsqu’il passa son bras musclé autour de la taille fine de la fille. Amber s’agrippa à lui et je serrai les dents, prise d’une jalousie incontrôlable. Encore une raison de le détester : il faisait ressortir le pire côté de moi-même. La petite rousse fougueuse et impulsive qui sommeillait en moi pointait le bout de son nez chaque fois qu’il flirtait ostensiblement sous mes yeux. Il le faisait exprès, je le savais. Parce qu’à chaque fois que nos regards se croisaient, Ollie arborait ce sourire de démon et ses yeux pétillaient d’une lueur narquoise. J’avais juste envie de lui coller mon poing dans la mâchoire, histoire qu’il cesse de me tourmenter.


  Mais je n’aurais rien fait de tel.


  Autrement, j’aurais risqué de trahir mes secrets.


  Mon téléphone, en vibrant soudain dans ma main, me força à détourner les yeux. Mon cœur s’arrêta brièvement quand je lus le SMS :


  Maman :


  [L’alarme silencieuse s’est déclenchée. Tu es à la maison ?]


  Deux choses me dérangèrent dans ce message. Premièrement, elle n’avait même pas pris la peine de me dire bonjour, alors que nous n’avions ni parlé ni échangé depuis plus d’un mois. Ce qui n’était pas rare, à vrai dire. Deuxièmement, ce n’était pas moi qui avais déclenché l’alarme.


  Je sautai aussitôt de l’îlot, prise d’une vague de panique, l’estomac lourd comme s’il venait de s’écraser sur le sol en même temps que mes pieds.


  J’avais deux possibilités. Simplement dire à ma mère que je n’avais pas déclenché l’alarme, et continuer à ruminer dans mon coin en observant Ollie draguer Amber. Ou bien partir vérifier par moi-même, car j’étais presque certaine de la raison pour laquelle l’alarme avait dû se déclencher.


  Au beau milieu de la cuisine, les doigts crispés sur mon téléphone alors que mes camarades riaient et descendaient leurs bières, je sentis mon cœur s’emballer. J’étais comme pétrifiée. Mes pieds semblaient cloués au parquet, les spots qui m’éclairaient par au-dessus me donnaient l’impression d’être sous le feu des projecteurs.


  Je levai lentement mon téléphone, le pouce hésitant au-dessus du clavier. Allons, tu sais déjà ce que tu vas faire, Piper.


  Moi :


  [Oui, c’est moi, désolée. Tu peux l’éteindre ? J’allais prendre une douche.]


  Je me mordis la lèvre en attendant sa réponse. Ne pose pas de questions, je t’en prie. La confiance était l’unique avantage qui découlait de la relation que j’entretenais avec mes parents. On ne se parlait presque pas. Mon père passait son temps en voyages d’affaires, et ma mère, en tant que son assistante, l’accompagnait toujours. Certes, ils vérifiaient quotidiennement mon compte bancaire, à l’affût d’un de ces signes inquiétants qu’ils avaient appris à détecter au fil du temps, mais en dehors de ça, ils n’étaient absolument pas protecteurs. Paranoïaques ? Sans doute. Protecteurs ? Pas vraiment. Tant que tout semblait en ordre, ils gardaient leurs distances, ce qui m’arrangeait.


  Mon téléphone vibra de nouveau, tandis que mon regard fixait le profil d’Ollie. Ses lèvres pulpeuses effleurèrent le cou d’Amber et mon ventre se serra douloureusement. Tu te souviens de la sensation de ces lèvres ? Je fis taire immédiatement la petite voix dans ma tête. La ferme.


  Maman :


  [Je l’ai désactivée depuis mon téléphone. Ton père et moi envisageons d’installer des caméras, juste par précaution. On n’aime pas particulièrement paniquer.]


  J’eus soudain envie de lui demander la raison exacte de leur panique. Craignaient-ils un autre vol de leurs affaires ? Craignaient-ils plutôt que je me retrouve à la maison avec quelqu’un de potentiellement dangereux ? Ou avaient-ils surtout peur de devoir interrompre leur déplacement professionnel et d’avoir à affronter les conséquences directes de leur négligence parentale ? Je ne le saurais probablement jamais.


  Je contournai un groupe de joueurs de football américain qui me lorgnèrent brièvement tandis que je m’approchais de Hayley et Christian. Celui-ci chuchota quelque chose à l’oreille de sa petite amie, qui rougit immédiatement. Sa main reposait sur sa cuisse, et leur complicité parfaite me donnait presque la nausée. Quelques mois plus tôt, ils ne se supportaient pas, et maintenant, ils formaient le couple idéal. D’une manière ou d’une autre, le roi du lycée et la fille brisée avaient réussi à tomber amoureux, et quasiment tous nos camarades les enviaient. On voulait tous ce qu’ils avaient. Moi y compris.


  — Hé, je vais rentrer.


  Hayley se redressa immédiatement en donnant un petit coup de coude à Christian.


  — Quoi ? Mais tu viens à peine d’arriver ! Reste, je ne te lâcherai plus.


  Elle lança à Christian un regard accusateur, comme si elle lui reprochait de l’avoir distraite.


  Je levai une main devant moi en riant légèrement.


  — Hayley, relax. Je suis juste fatiguée. Tu sais très bien que si j’avais envie de passer plus de temps avec vous, je resterais.


  Je détestais lui mentir.


  Elle fit la moue en replaçant une mèche de cheveux derrière son oreille, tandis que Christian affichait toujours un air renfrogné après le coup de coude qu’il avait reçu.


  — T’es sûre ? Je peux rentrer avec toi, on se fera une soirée entre filles.


  J’écartai immédiatement cette idée. Même si une soirée entre filles avec Hayley promettait d’être géniale, je n’avais aucune idée de ce qui m’attendait à la maison.


  — On fera ça le week-end prochain. Reste ici avec Christian.


  À peine avais-je terminé ma phrase qu’il resserra ses bras autour de la taille de Hayley en l’attirant sur ses genoux.


  — Je suis d’accord avec Piper. Reste ici avec moi, dit-il avant de mordiller son oreille.


  Amusée, je levai les yeux au ciel.


  Hayley tenta vainement de réprimer un sourire.


  — Bon, d’accord, mais…


  Elle parcourut du regard la pièce jusqu’à ce qu’elle repère Ollie.


  — Non ! m’exclamai-je aussitôt en m’interposant devant elle.


  Christian cessa de jouer avec l’oreille de sa petite amie et me regarda avec attention.


  — Je n’ai pas besoin qu’Ollie me raccompagne, Hayley.


  — Piper.


  Christian nous observa tour à tour.


  — Sérieusement, il n’y a plus de menace. Ça fait des mois depuis cette course poursuite sur la route, les gars ont été attrapés. Et puis c’est toi qu’ils voulaient, pas moi. Je peux très bien faire toute seule ce trajet de vingt minutes en caisse pour rentrer.


  Les épaules de Hayley s’affaissèrent. Je réalisai que j’avais peut-être été trop brusque. Elle se souciait sincèrement de moi, et ça me touchait. Au moins une personne se préoccupait réellement de mon bien-être.


  — Écoute, promis, ça ira. Reste avec Christian, amuse-toi. L’éval de maths m’a épuisée, je suis vraiment crevée, et demain, je fais du bénévolat à la soupe populaire. On se prévoit une vraie soirée entre filles le week-end prochain, promis.


  — Et moi, je promets de ne pas vous déranger, ajouta Christian.


  Je ricanai.


  — Tu dis toujours ça, mais à chaque fois, toi et ton frangin, vous finissez par débarquer.


  Christian eut un sourire malicieux. Je détournai le regard, justement en cherchant son frère. Je l’aperçus en train de m’observer, la tête légèrement inclinée. Amber s’accrochait à sa taille, mais les yeux d’Ollie étaient fixés sur moi. Il haussa un sourcil avec l’air de me demander silencieusement où j’allais. Je reportai aussitôt mon attention sur Hayley.


  — Tu dois le jurer, Christian ! insista-t-elle.


  Il sourit à nouveau.


  — Parole de scout. Je jure que je n’interromprai pas votre soirée entre filles le week-end prochain.


  — Tu n’as rien d’un scout. Jure-le avec ton petit doigt !


  Ils scellèrent leur promesse en croisant leurs auriculaires, ce qui m’arracha un sourire.


  — Bon, je t’enverrai un message demain, Hay. À plus, Christian.


  — Sois prudente. Appelle-nous au moindre problème.


  J’acquiesçai et quittai la soirée. Ces derniers mois avaient été particulièrement éprouvants. Le passé sombre et chaotique de Hayley nous avait tous mis en danger. Christian, Hayley, Ollie, Eric et moi étions les seuls à connaître la vérité sur sa vie avant son arrivée à English Prep. Même si nous ne portions pas de bracelets assortis, nous formions désormais une sorte de cercle protecteur. Les garçons étaient particulièrement attentifs à notre sécurité, à Hayley et moi. Voilà pourquoi ils insistaient tant pour qu’Ollie me raccompagne.


  Sauf que c’était bien la dernière chose dont j’avais envie.


  Mes amis ignoraient tout de mon passé à moi. Un passé qui menaçait sans cesse de refaire surface. Et Ollie était précisément la dernière personne sur terre à qui j’aurais voulu le révéler.


   


  ***


   


  Mon cœur battait à tout rompre alors que j’empruntais l’allée pavée menant chez moi. Un picotement nerveux parcourut mes doigts tandis que je me garais et coupais le contact. Calme-toi. Je soufflai longuement en posant les mains sur mes genoux et en serrant tellement fort mes clés que mes paumes allaient sûrement porter des marques. Je baissai le pare-soleil et me regardai dans le miroir. Une douce lumière orangée soulignait mes joues et faisait ressortir mes taches de rousseur à travers le maquillage que j’avais appliqué le matin. Je me réprimandai intérieurement.


  — Respire, Piper.


  Mes joues se dégonflèrent progressivement tandis que je laissais l’air s’échapper lentement. Je secouai la tête avec agacement, remontai le pare-soleil et ouvris la portière. Je ne dupais personne ; la peur et l’angoisse avaient même effacé la petite étincelle de mes yeux.


  Quand je sortis de la voiture, la fraîcheur de l’air nocturne me picota les joues. J’observai ma maison : trois étages de briques impeccablement posées, des parquets vernis, des tapis épais et des meubles onéreux à l’intérieur, voilà ce qui m’attendait, mais pas une once d’amour ou de sentiment de sécurité entre ces murs. Je me souvenais parfaitement du jour où mes parents m’avaient annoncé notre déménagement dans une autre maison, une autre ville. Leurs visages rayonnaient d’enthousiasme à l’idée de ce nouveau départ, comme si changer de lieu pouvait effacer notre passé et réécrire notre avenir. J’avais été perplexe à l’époque, et honnêtement, je l’étais toujours maintenant. Le passé ne s’effaçait pas si facilement. Le déni n’y changerait rien.


  Mon regard passa sur chacune des fenêtres. Tout était plongé dans le noir, aucune lumière n’était allumée. Aucune voiture garée devant, aucun signe de vie, à part les branches des arbres qui se mirent à bouger sous une brise soudaine. Un nouveau soupir franchit mes lèvres. Je savais exactement ce qui m’attendait. Mais ce n’était pas parce que j’avais déjà expérimenté la situation que j’y étais préparée mentalement. Est-ce que je pourrais un jour l’être ? Pourrais-je un jour accepter sans panique cette sensation d’avoir le cœur au bord des lèvres ?


  Mes cheveux virevoltaient sous l’effet du vent alors que je m’approchais de la porte d’entrée. Voir quelqu’un se détruire ainsi était douloureux. C’était comme un morceau de verre brisé que chaque souvenir rendait encore plus coupant, et j’avais l’impression que cet éclat me blessait un peu plus à chaque fois que je m’en approchais.


  Pourtant, je persistais. Je continuais à m’inquiéter, car ça faisait partie de ma nature.


  Dès que je franchis la porte d’entrée et constatai par moi-même que l’alarme avait été désactivée, mon cœur s’affola et mes mains tremblèrent davantage.


  — Tout va bien, Piper, murmurai-je pour me calmer.


  Je refermai la porte derrière moi avant de lancer :


  — Jason ?


  Je savais qu’il était là et qu’il sortirait en entendant ma voix à la place de celle de nos parents. J’attendis, allumai la lumière dans le couloir, puis me figeai à l’entrée de la cuisine.


  Mes yeux s’écarquillèrent devant la traînée de papier toilette maculé de rouge qui serpentait depuis la salle de bains sur le sol du couloir. Qu’est-ce que… ? Mon cœur battit encore plus fort et ma voix se fit plus aiguë, teintée de panique.


  — Jason ? T’es où ? Ça va ? Tu es blessé ?!


  Je me précipitai vers l’escalier en évitant soigneusement les morceaux ensanglantés qui jonchaient le sol comme les indices morbides d’une chasse au trésor sans butin.


  Une fois devant l’ancienne chambre de Jason, je poussai doucement la porte. La pièce était sombre, éclairée seulement par une faible lumière provenant de la salle de bains attenante. J’entendis un léger bruit à l’intérieur qui aurait dû me pousser à plus de prudence ou du moins à me préparer mentalement à la vision douloureuse qui m’attendait. Mais je n’hésitai pas. Je courus jusqu’à la porte de la salle de bains et l’ouvris brusquement. Je pris conscience de la scène aussi rapidement que si j’avais avalé un shot de vodka.


  — Bon sang, Jason !


  Je m’approchai immédiatement et lui relevai la tête. Ses yeux étaient injectés de sang, et l’un d’eux était si gonflé qu’il pouvait à peine s’ouvrir. Un mince filet de sang avait séché au coin de sa bouche. Son tee-shirt rouge était déchiré au niveau du col, et en examinant davantage son corps, je remarquai de petites coupures qui marquaient son bras du coude jusqu’au poignet.


  — Qu’est-ce qui t’est arrivé ?


  — Où sont Papa et Maman ?


  Sa voix était étouffée, sans doute à cause de sa lèvre fendue.


  — Je ne sais pas. En Chine, je crois. Même si tu as déclenché l’alarme, ils ne savent pas que t’es ici.


  Il baissa la tête, puis la releva lentement.


  — Attends… ils ont changé le code ?


  Manifestement.


  — À cause de moi ?


  Je ne répondis pas, car la réponse était évidente. Bien sûr qu’ils avaient changé le code à cause de lui. Que pouvait-il espérer après avoir volé des objets valant plusieurs centaines de dollars lors de son dernier passage ? Il savait parfaitement qu’il n’avait plus le droit d’être là, mais il continuait pourtant de venir, comme si mes parents avaient encore un quelconque espoir à son sujet.


  J’attrapai la petite serviette blanche posée sur le meuble-lavabo et la passai sous l’eau.


  — Qu’est-ce qui t’est arrivé ?


  Mon frère secoua la tête en grimaçant, puis ferma les yeux avec force. Il inspira profondément. Je retins mon souffle en attendant sa réponse.


  — J’ai encore merdé.


  Toujours la même rengaine.


  Je commençai à nettoyer le sang séché autour de son menton. La nausée montait en moi ; même après toutes les fois où je m’étais retrouvée dans cette situation au fil des ans, je ne parvenais toujours pas à m’y habituer. C’était dur de voir mon frère dans cet état.


  — C’est pour ça que t’as volé tout ce que tu pouvais aux parents la dernière fois ?


  Il acquiesça à peine, comme si éviter de vraiment reconnaître ses actes pouvait les rendre moins réels.


  — Jason, soupirai-je en continuant d’essuyer délicatement son visage.


  Les larmes me montaient aux yeux, mais je mordis ma langue pour garder mon sang-froid.


  — Ils en ont marre, tu sais ça, pas vrai ?


  C’était la vérité pure. Mes parents étaient épuisés par mon frère et ses embrouilles sans fin. Dès l’instant où il les avait volés, ils avaient mis en place leur projet d’une vie après Jason. Leurs espoirs à son sujet s’étaient envolés et j’étais désormais la seule à me soucier de lui.


  Jason ouvrit lentement ses yeux dont le vert ressortait de façon saisissante malgré leur rougeur.


  — Mais pas toi. Toi, tu t’en fiches pas, hein, sœurette ?


  J’aurais dû protester, lui dire de partir, lui hurler que moi aussi, j’étais fatiguée de ses conneries. Lui dire que je ne supportais plus de le voir ainsi, que je lui en voulais pour toutes ces années gâchées, que je le haïssais pour ce qu’il avait fait subir à notre famille. Mais je ne dis rien de tout ça.


  Je ravalai la boule qui s’était formée dans ma gorge, passai à nouveau la serviette sous l’eau et l’essorai dans le lavabo.


  — À qui tu dois du fric, cette fois ?


  — Il s’appelle Tank.


  Je m’arrêtai un instant pour observer son jean en lambeaux et son tee-shirt déchiré.


  — Je ne crois pas que je le connaisse.


  Mon frère se redressa lentement en s’appuyant sur le meuble et en grimaçant sous l’effort.


  — Tant mieux pour toi, frangine.


  Je poussai un soupir avant d’éponger à nouveau son visage.


  — Combien tu lui dois ?


  J’attendis sa réponse en me mordant la joue si fort que le goût du sang envahit ma bouche.


  Il détourna le regard, sans répondre.


  — Jason, réponds-moi.


  Il releva finalement le menton, le regard plein de remords.


  — Vingt mille.


  La serviette glissa de mes mains. Mes oreilles se mirent à chauffer, ma poitrine se comprima.


  — Quoi ?


  Son regard perça le mien.


  — Je lui dois vingt mille putain de dollars, et si je le rembourse pas d’ici demain soir, il va me buter, Pipe. Il va vraiment me buter.


  Je levai les yeux vers mon reflet blême dans le miroir et murmurai faiblement :


  — Merde.


  CHAPITRE 2


  OLLIE


  Être un Powell était à la fois une chance et un fardeau. Tout le monde croyait me connaître. Ils pensaient savoir qui était Ollie Powell. Le petit frère – de quelques mois à peine – de Christian Powell, l’alpha incontesté d’English Prep. Le gentil des frères Powell, celui qui souriait toujours, celui qu’on qualifiait de putain de rayon de soleil… L’opposé total de Christian, sombre comme une nuit sans lune. Le plus ironique, c’était qu’ils se trompaient tous. Putain, ils se mettaient le doigt dans l’œil comme pas permis.


  C’est vrai que j’avais un physique de gendre idéal : cheveux blonds, sourire éclatant – merci le dentifrice blancheur –, et un charisme qui ne laissait personne indifférent. Un simple clin d’œil ou un signe de tête suffisait à faire tomber les filles à mes pieds. Même les profs d’English Prep – y compris Mme Boyd, la secrétaire grincheuse – rosissaient quand je leur décochais un sourire. La seule que je n’arrivais pas à faire fondre, c’était Piper. Mais ça, c’est une autre histoire.


  Bref, les gens croyaient tout savoir de moi.


  En réalité, ils ne savaient rien.


  J’avais mes secrets.


  Et comme toujours, un secret en appelle un autre. Avant que je m’en rende compte, c’était comme si je menais une double vie. L’une rythmée par les cours à English Prep, les entraînements de foot et les soirées au chalet d’Eric, à boire de la bière tiède et flirter sans retenue. Et l’autre… bien plus intense. Nourrie d’adrénaline, d’excès, de risques. Avec une bande de types qui ne connaissaient rien de moi, à part mon prénom et le modèle de ma voiture.


  Et c’était parfait comme ça.


  J’avais besoin de cette échappatoire. Ça m’aidait à évacuer cette rage sourde, ce flou dans lequel je pataugeais depuis un moment. Il fallait bien que je lâche prise quelque part. Loin de Christian. Loin de mes potes.


  C’est ce besoin qui m’avait conduit là.


  Sur un chemin de terre paumé, à la lisière de Pike Valley, avec une odeur mêlée de pin et d’essence dans l’air. Pike Valley comptait quatre vallées : deux plutôt huppées – là où j’habitais – et deux autres, où résidaient la classe moyenne et ceux qui galéraient. Et là, je me trouvais pile entre les deux mondes, prêt à faire monter l’adrénaline.


  — T’es prêt ? On a misé sur toi, mec.


  Je levai les yeux vers Brandon, un habitué du coin, et hochai la tête. Il avait du potentiel, mais sa caisse manquait de nerf. Elle ne répondait pas aussi vite que la mienne. C’est pour ça qu’on n’était pas dans la même catégorie. Quand je courais, les mises grimpaient. Mais je m’en fichais.


  Je ne venais pas pour l’argent. J’en avais largement assez. Dépenser huit cents dollars en un week-end ne me faisait ni chaud ni froid. Mon père me versait une somme mensuelle. Tant que je ne la dépassais pas, il ne posait pas de questions.


  Et c’était bien là le problème.


  Christian, lui… S’il apprenait que je traînais là, il deviendrait dingue. Ce qui rendait l’affaire encore plus savoureuse.


  Je m’enfonçai dans le siège en cuir de ma Charger et regardai Brandon par la vitre baissée.


  — Je suis toujours prêt.


  J’adressai un clin d’œil à sa copine. Brandon détourna les yeux et elle en profita pour se mordre la lèvre et battre des cils.


  Je ricanai. Les filles qui se trouvaient là étaient en manque. Vraiment en manque. Dans l’espoir de mettre la main sur celui qui gagnerait la course, elles portaient toutes des vêtements provocants qui dévoilaient leurs ventres plats et leur poitrine remontée au max.


  Toutes pareilles.


  Quel ennui !


  Lassantes, mais parfois distrayantes.


  Mon regard suivit une blonde qui s’approchait de la ligne de départ. Les pointes de ses cheveux étaient teintées de rose et assorties à ses lèvres. Elle rejeta ses mèches en arrière. C’était le signal. Le moment de me concentrer.


  Mon téléphone vibra alors que je tapotais le volant du bout des doigts. C’était Eric, qui me demandait où j’étais.


  Moi :


  [Je sors bientôt, j’ai juste un truc à régler avant.]


  Je balançai le téléphone sur la banquette arrière. Le dos plaqué au siège, je fis craquer mes doigts avant de les refermer sur le volant. Je m’avançai jusqu’à la ligne de départ, moteur rugissant, aux côtés d’une Charger bleue quasi identique à la mienne.


  On va voir s’il tient la route aussi bien que moi.


  — Prêts, les gars ?


  Je lançai mon sourire le plus assuré à la bombe blonde qui se tenait entre les deux voitures. L’adrénaline inonda mes veines, mon cœur battait à cent à l’heure. Je savourais cette sensation de contrôle, prêt à prendre le départ, le pied brûlant d’envie d’écraser l’accélérateur. Une main sur le levier de vitesse comme si c’était ma putain de bite, j’étais fin prêt pour une sacrée chevauchée sauvage.


  — À vos marques ! cria-t-elle.


  Je parcourus ses jambes nues d’un regard appréciateur. Son short était indécent, surtout avec le froid nocturne. Mon sang s’accéléra dans mes veines alors que je balayais du regard la foule d’ados surexcités, tous impatients de voir s’élancer nos bolides.


  — Prêts !


  Je serrai les dents, la mâchoire contractée comme un arc tendu.


  — PARTEZ !


  Mon pied enfonça à fond l’accélérateur dès le départ. La poussière qui s’éleva autour de moi réduisit ma visibilité à néant. Mais je connaissais cette route par cœur. J’y avais roulé bien trop de fois ces derniers mois. Je savais exactement où j’allais. Je maîtrisais tout. C’était moi qui fixais les règles. Je passai les vitesses en enchaînant les virages. Deuxième virage, puis plus rien. Je ne savais pas si l’autre Charger me suivait encore ou si son pilote s’était mangé un arbre.


  Une euphorie pure me traversa. Mon cœur battait à tout rompre, l’adrénaline me noyait. Exactement ce qu’il me fallait.


  Un exutoire parfait.


  Je franchis la ligne d’arrivée en relâchant ma respiration. Je pilai net, les pneus hurlant contre l’asphalte. Mon pouls battait encore à tout rompre sous ma peau. J’attendais que l’autre voiture me rejoigne.


  Rien.


  Mauviette !


  Je savais que j’allais le battre. Il n’était pas capable de dompter une voiture comme celle-là.


  Mon téléphone vibra à l’arrière, juste au moment où la Charger bleue pointa enfin le bout de son capot. Je passai le bras par la vitre pour lever un pouce triomphant. Tu feras peut-être mieux la prochaine fois, mon pote.


  Quelques gars, portables en main, prévenaient déjà l’organisateur, Frankie – un type complètement paumé, ancien de Wellington Prep, qui s’était apparemment fait viré de l’université – que j’avais remporté la course.


  Une fierté furtive me saisit, mais elle ne suffit pas à combler le vide qui se creusait à nouveau dans ma poitrine, comme une plaie fraîchement rouverte. L’euphorie s’évanouissait presque aussitôt qu’elle était venue. Toute cette attente… pour que tout disparaisse en quelques secondes à peine.


  Mais ces secondes où je ne ressentais plus rien, où je ne m’inquiétais de rien, où je n’avais rien à cacher… elles en valaient la peine. Toujours.


  De retour à la ligne de départ, je me garai sur le côté et descendis de voiture. Je souris en passant devant la Charger bleue. Le conducteur devait avoir la rage. Mais il fallait bien un perdant, et ce rôle n’était pas pour moi.


  — Belle course, mec. Franchement, top ! m’accueillit Brandon en me tapant l’épaule avant de m’enlacer brièvement.


  — C’était pas très compliqué, répondis-je en reculant d’un pas.


  Sa copine me lançait encore un regard bien trop appuyé. Désolé, chérie, mais non merci. Je ne partageais pas les filles. Même pour une nuit.


  Mon téléphone sonna de nouveau alors que Frankie redistribuait les gains. En tant que gagnant, j’avais droit à un peu de fric, qui finirait sans doute par repartir direct dans la course du week-end suivant.


  Je récupérai mon téléphone sur la banquette arrière. L’une des filles de Frankie me tendit ma part.


  — Merci, ma belle.


  En attrapant les billets, je lui effleurai l’intérieur du poignet. Elle rougit en mordillant son pouce.


  Trop facile.


  Un gars du groupe de Brandon m’interpella alors que je consultais mes messages.


  — T’es chaud pour la prochaine course ? Ils parlent de te faire grimper d’un cran. T’as pas gagné quatre week-ends d’affilée, là ?


  Je balayai des yeux mes messages, l’air distrait, tout en hochant la tête pour donner le change.


  Christian :


  [Tu vas chez Eric, ce soir ? Je suis avec Hayley. On regarde un film à la maison avant qu’elle retourne chez Ann. Je sortirai après.]


  Ann était l’ex-assistante sociale de Hayley, avec qui elle vivait désormais.


  Je passai au message suivant.


  Eric :


  [Cool. Tout le monde est là sauf Christian. Hayley le tient par la laisse.]


  Je ricanai et hochai de nouveau la tête en faisant semblant d’écouter le type qui continuait à me parler de mes courses.


  Puis je tombai sur un autre message.


  Hayley :


  [T’as vérifié si Piper était bien rentrée hier soir ? Je t’ai vu quitter le chalet juste après elle.]


  Je soupirai, agacé contre moi-même. J’aurais dû résister. Hayley et Piper avaient été poursuivies par des malfrats à cause des embrouilles du père de Hayley, mais ça faisait des mois que c’était terminé. Pourtant, je continuais à m’inquiéter.


  Hayley n’avait rien à craindre. Christian veillait constamment sur elle – et accessoirement, il n’avait toujours aucune idée de mes escapades du samedi soir. Piper, en revanche… Elle n’avait personne.


  Et une part étrange et tordue de moi voulait la protéger. C’était du Powell tout craché. Christian et moi avions ce besoin de sauver les autres. Un psy dirait sûrement que c’était parce qu’on n’avait pas réussi à sauver la femme la plus importante de notre vie quelques années plus tôt. Peut-être. Peut-être pas.


  Je répondis à Hayley.


  Moi :


  [Oui.]


  Ce que je ne lui dis pas – et que je n’avais dit à personne d’autre, d’ailleurs –, c’est que j’étais resté à surveiller la maison de Piper bien plus longtemps que je n’aurais dû. Après s’être garée, elle était restée assise dans sa BMW durant plusieurs minutes, comme si elle hésitait à franchir la porte d’entrée. Ce qui m’avait paru étrange, étant donné que la maison était déserte. D’après ce que j’avais compris en la côtoyant, mais surtout en l’observant de loin depuis quelques mois, elle était seule la plupart du temps. Ses parents étaient souvent absents, toujours en voyage – comme c’était le cas pour beaucoup d’entre nous. C’est d’ailleurs pour ça qu’on était tous scolarisés à English Prep : nos parents avaient du pognon, et ce pognon venait du fait qu’ils travaillaient énormément, généralement hors de la ville, comme mon père. Mais dans le cas de Piper, cette solitude semblait permanente.


  Hayley était sa seule véritable amie, et à part son cousin Andrew – un gars qui allait dans l’autre lycée privé du coin –, elle ne fréquentait presque personne.


  Et ça, ça me laissait perplexe. Une fille aussi douce que Piper, avec un cœur grand comme ça, et pourtant si peu entourée ? Il y avait quelque chose qui m’échappait. Je savais qu’elle n’était pas que ce joli visage ou cette gentillesse naturelle. Elle avait des secrets. J’en étais persuadé. Cette nuit-là – celle que nous avions passée ensemble il y a longtemps – avait été si torride, si intense, que je ne l’avais jamais oubliée. Mais il y avait aussi un truc qui clochait chez elle. Piper dissimulait quelque chose. C’était une évidence.


  Je le savais parce qu’elle me ressemblait.


  Tous les deux, nous avions des secrets profondément enfouis. Et nous faisions tout pour les protéger.


  Mon téléphone vibra dans ma main. Je levai les yeux vers le gars qui bavardait toujours à propos de la course suivante. Son tee-shirt pendait lamentablement sur ses épaules, ses cheveux étaient gras. Il n’avait probablement pas vu une douche depuis plusieurs jours. Il me regardait, visiblement en attente d’une réponse, mais j’étais ailleurs. Complètement absorbé par mes pensées. Par Piper. Encore. Brandon lui donna un coup de coude. Sa copine, toujours plantée là, continuait de me fixer avec insistance.


  Un nouveau message arriva.


  Hayley :


  [Elle t’a pas paru bizarre hier soir ?]


  Et un autre.


  Hayley :


  [On vient de s’arrêter devant chez elle avec Christian pour lui proposer de regarder un film avec nous. Elle répond pas à mes messages, c’est étrange. Personne ne répond à la porte alors que toutes les lumières sont allumées dans la maison. Sa voiture est garée bizarrement. Elle serait pas avec toi, par hasard ?]


  Je m’empressai de répondre.


  Moi :


  [Pourquoi elle serait avec moi ?]


  Elle me renvoya un message dans la seconde.


  Hayley :


  [Oh… comme ça.]


  Hayley n’était pas tout à fait convaincue qu’il n’y avait rien entre sa meilleure amie et moi. Chaque fois que nous nous retrouvions seuls, Hayley et moi, elle me cuisinait, et ma réponse était toujours la même. Non.


  Je rangeai mon téléphone dans ma poche et me frottai la poitrine. Le poids constant que je ressentais m’agaçait. Je chassai Piper de mon esprit. C’est pas ton problème.


  — Bon, dis-je en m’approchant de Brandon et de son pote. Qu’est-ce que tu disais ? Une course le week-end prochain ? Je suis partant.


  L’air perplexe, le type nous regarda tour à tour, Brandon et moi.


  — Hein ? Ah, ouais. Je serai là, confirma-t-il avant de se tourner vers Brandon. Qu’est-ce qu’il fout ici, lui ? Ça fait un bail que je l’ai pas vu dans le coin.


  — Qui ça ? demandai-je.


  — Tank, répondit la petite amie de Brandon.


  Je suivis son regard, au-delà de plusieurs attroupements de spectateurs qui attendaient la course suivante. Des voitures grondaient en arrière-plan, prêtes à faire crisser leurs pneus. Mes yeux s’arrêtèrent sur Frankie, qui se tenait à l’écart, une liasse de billets à la main. Le soleil commençait à se coucher derrière lui en projetant une lueur orangée le long des arbres qui bordaient la route poussiéreuse.


  — Qu’est-ce qu’il y a à savoir sur ce Tank ?


  Je scrutai le gars que Frankie observait, les sourcils haussés. Il était petit, avec de longs cheveux noirs attachés en chignon sur le dessus de la tête. Il portait un tee-shirt qui lui arrivait à mi-cuisse, ce qui n’arrangeait rien à sa petite taille. J’étais prêt à parier qu’il conduisait un pick-up au moteur trafiqué, juste pour compenser son complexe d’infériorité.


  — Faut se méfier de lui, mec. On devrait y aller. On sait jamais vraiment ce qu’il a en tête.


  Je continuai à les fixer, Frankie et lui. Certains, rassemblés derrière eux, attendaient de voir ce qui allait se passer. D’autres se dirigeaient lentement vers leurs véhicules garés derrière les arbres, au cas où quelqu’un déciderait d’appeler les flics.


  C’est alors que je vis une masse de cheveux roux cuivré sortir de la forêt.


  Impossible.


  Mon regard passa du visage caché derrière un rideau de cheveux à celui d’un type qui me semblait affreusement familier.


  Je sentis mon cœur cogner furieusement dans ma poitrine. Ce poids persistant qui m’habitait quelques instants plus tôt se transforma en un trou béant empli d’une bonne dose d’appréhension. Mon regard fit des allers-retours rapides entre les deux nouveaux venus qui avançaient vers Frankie et ce Tank. Sans que je m’en rende compte, mes pieds m’entraînèrent de plus en plus près de la foule qui se formait.


  Afin d’avoir une meilleure vue sur la fille, je slalomai entre ceux qui marchaient d’un pas pressé dans la direction opposée, et lorsque j’y parvins, je vis rouge.


  Qu’est-ce que Piper fout ici ?


  CHAPITRE 3


  PIPER


  Mon frère n’avait pas toujours été comme ça. Ses yeux ternes et vides avaient autrefois la même teinte de vert pétillant que les miens. Ses cheveux, aujourd’hui secs et cassants comme s’il les avait taillés avec un rasoir rouillé, étaient autrefois d’un auburn brillant, plus éclatants encore que ceux de notre mère. Il se rasait chaque matin avant d’aller au lycée, ce qui nous mettait en retard presque tous les jours, mais au moins il respirait la vie, l’enthousiasme, la santé. Maintenant, il n’était plus que l’ombre de lui-même, et chaque fois que je le revoyais, le souvenir de mon grand frère s’effaçait un peu plus.


  Souvent, j’essayais de me raccrocher aux bons moments. Aux souvenirs heureux. À ces après-midis où nous jouions sur la pelouse fraîchement tondue, pendant que notre gouvernante s’affairait dans la maison à nettoyer et à préparer le dîner, en attendant le retour de mes parents après une journée de travail bien remplie.


  Mais ça aussi, on me l’avait arraché quand Jason avait sali notre nom de famille. Mes parents avaient découvert ses vols, ses actes de vandalisme, ses exclusions répétées de Wellington Prep et puis, bien sûr, la drogue. Alors ils l’avaient mis à la porte. Et ils m’avaient emmenée avec eux. Ils m’avaient arrachée à ma vie, transplantée d’un quartier chic à un autre, comme si ça allait régler quoi que ce soit. Sans se soucier une seule seconde de ce que ça signifiait pour moi. J’avais dû dire adieu à mes amis, à Wellington Prep, à tout ce qui m’était familier… et même à Margie, notre gouvernante depuis dix ans.


  — Elle en savait trop.


  Voilà comment mon père avait justifié ça.


  — De toute façon, tu es trop grande pour avoir une nounou, Piper, avait rajouté ma mère.


  À présent, une femme que je connaissais à peine venait dans la journée, pendant que j’étais en cours, afin de préparer les repas pour la semaine, faire la lessive et ranger la maison, puis elle disparaissait avant que je rentre.


  À l’époque, j’avais trouvé ça injuste, et c’était encore le cas maintenant. Je m’étais promis de ne plus me soucier de Jason, de garder nos meilleurs souvenirs dans un joli coin de mon esprit et d’oublier tout le reste, y compris lui.


  Et pourtant, voilà où j’en étais rendue.


  J’étais devenue sa complice.


  J’en étais consciente, et ça allait à l’encontre de la promesse que j’avais faite un million de fois ; à l’encontre de tout ce que mes parents m’avaient inculqué depuis que j’avais quitté Wellington Prep – mon ancienne vie. Ils avaient cessé de se soucier de Jason, et ils s’attendaient à ce que je fasse pareil. Après tout, Jason avait brisé notre famille – le peu que nous partagions. Il avait laissé un gigantesque trou noir derrière lui quand mes parents l’avaient jeté à la rue. Ma vie avait changé à jamais le jour où ils l’avaient surpris en train de vider le coffre-fort de mon père pour récupérer de l’argent qu’il devait à quelqu’un.


  Ce souvenir m’arracha une grimace.


  Des coups, des cris, et des larmes qui tombaient sur le sol. Peu à peu, après cette nuit-là, les choses avaient commencé à changer. Jason était parti. Mes parents s’étaient encore plus perdus dans le travail – sûrement pour oublier la toxicomanie de leur fils. Ils m’avaient abandonnée dans une maison déserte qui me paraissait encore plus étrangère qu’English Prep le premier jour.


  Je vous mets au défi d’être la nouvelle, celle qui vient de l’école rivale.


  J’aurais dû en vouloir à Jason et couper les ponts avec lui, certes. C’était ce que mes parents attendaient de moi. Pourtant, j’étais là, à traverser un champ de maïs en friche à la périphérie de Pike Valley avec l’un des types les plus louches que je connaissais à côté de moi. Je faillis éclater de rire face à la situation fâcheuse dans laquelle je me trouvais.


  Mon téléphone ne cessait de vibrer dans la poche arrière de mon jean moulant. C’était Hayley, sans aucun doute, qui devait se demander pourquoi je ne lui répondais pas. Toutefois, je devais trouver une bonne excuse avant de lui parler.


  Je détestais mentir à ma meilleure amie, mais je voulais garder tout ça pour moi parce que si je me confiais à quelqu’un, même à quelqu’un comme Hayley, avec son propre passé houleux, alors je devrais faire face à la réalité, et je n’étais pas tout à fait prête à affronter ma décision d’être complice de mon frère. Encore une fois.


  À chaque brin d’herbe que je foulais, j’écrasais ma morale au passage.


  Mes parents me tueraient, s’ils savaient que je l’aidais.


  Je devais moi-même avoir quelques élans suicidaires parce que je ne savais pas trop où je mettais les pieds.


  Cole, un ami de mon cousin Andrew – et le garçon qui m’avait donné mon premier baiser quand j’avais douze ans pour dire ensuite à tous les élèves de Wellington Prep qu’il m’avait embrassée seulement parce qu’il avait eu pitié de moi – marqua une pause et m’attrapa le poignet. C’était un mauvais garçon, et c’était précisément pour ça que je lui avais demandé de venir avec moi. Cole n’avait aucun problème à se bagarrer. À dire vrai, il adorait les embrouilles, et je savais qu’il serait partant si je lui laissais entendre qu’il y en aurait. Mais pour être honnête, j’aurais largement préféré affronter ça toute seule. Sauf que c’était impossible, car peu après que Jason et moi eûmes élaboré un plan pour arranger les choses, ce dernier était parti en douce, avec ma voiture, alors que je prenais une douche. Au passage, il m’avait laissé un mot.


  Il va me tuer s’il me voit.


  Je dois me cacher.


  Voilà l’adresse.


  Le seul inconvénient dans le fait d’avoir sollicité l’aide de Cole, c’était la quasi-certitude qu’il allait vouloir quelque chose en retour. Il s’était montré un peu trop enthousiaste à l’idée de me rendre service quand je lui avais envoyé un message, et j’allais avoir du mal à lui faire tenir sa langue. S’il en parlait à Andrew et qu’Andrew en parlait à ma tante et à mon oncle, j’étais fichue.


  Je dégageai mon poignet de la prise de Cole.


  — Quoi ?


  — Est-ce qu’on sait ce qui nous attend ? Il me faut plus de détails, Piper, surtout si je dois me battre contre quelqu’un. Tu ne m’as encore rien dit.


  Cole, avec ses yeux sombres et sa peau naturellement bronzée, observait la foule.


  — C’est quoi, le topo ?


  Je me mordis la lèvre.


  — Euh…


  Je n’en savais strictement rien.


  Ses yeux bruns me lancèrent un regard perçant.


  — Tu ne sais pas ? Qu’est-ce qu’on fait ici, Piper ? C’est quoi, le problème ? Tu couches avec un gars qui se tape d’autres nanas et tu veux le prendre en flag ?


  Un sourire mauvais étira ses lèvres. Je reculai d’un pas.


  — Montre-moi qui c’est. Je vais t’embrasser devant lui, et une fois que ce sera fait…


  Il effleura ses lèvres de son pouce, comme si ce simple geste allait le rendre dix fois plus séduisant.


  — … tu seras accro à cette queue, conclut-il.


  Je m’esclaffai et levai les yeux au ciel, agacée. Puis je croisai les bras sur ma poitrine et répliquai :


  — J’aimerais mieux me raser la tête et me balader à poil dans tout le bahut que de te laisser encore m’embrasser.


  Même si j’avais douze ans lorsqu’il m’avait donné mon premier baiser, ça avait eu des répercussions suffisamment gênantes pour qu’elles soient encore vives dans mon esprit.


  — Encore ?


  Je hoquetai au moment où une rafale de vent fouetta mes épaules. Je fis volte-face, les hautes herbes frôlant mes chevilles. Ma mâchoire se décrocha.


  — Qu’est-ce que tu fais ici ?


  Ma voix était aussi stridente que si j’avais aspiré de l’hélium. J’étais déjà à deux doigts de perdre pied et de me laisser submerger par la peur quand je marchais côte à côte avec Cole et que je m’apprêtais à remettre au dealer de mon frère une fraction de l’argent qu’il lui devait, alors quand Ollie, d’ordinaire si lumineux, me regarda avec ses yeux plissés et ses sourcils froncés… je manquai de perdre l’équilibre.


  Ollie s’approcha de nous et mon cœur se mit à battre à la vitesse des ailes d’un colibri. Ses yeux, rivés sur Cole, étaient emplis d’une aversion que je n’avais jamais vue chez lui. À cet instant, il ressemblait beaucoup à son frère aîné.


  — La question, c’est plutôt…, commença-t-il alors qu’il se rapprochait de moi, si près que je pouvais sentir son parfum, et voir ses yeux bleus s’assombrir un peu plus… qu’est-ce que tu fais ici, avec lui ?


  J’étais trop déconcertée pour lui répondre, trop troublée par sa proximité – nous étions si proches que je sentais la chaleur de son corps – pour trouver une réponse sensée. Je ne pouvais pas lui dire la vérité, et maintenant, pour couronner le tout, je devais trouver un moyen de localiser ce Tank sans qu’Ollie se mêle de mes affaires. Génial.
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Elle dit qu'elle le déteste. Mais
elle n'a jamais effacé le coeur

qu’il a dessiné sur sa basket. > E |_ E N A M A Y
Malena Angeli est une survivante. Elle a grandi dans les quartiers les plus
chaotiques de Rome. Son mantra? Ne jamais s'attacher. Ne jamais
baisser la garde. Elevée a la dure par un beau-pére violent, elle a appris &
se débrouiller seule et a faire ce qu'il faut pour tenir bon, méme quand tout
vacille. Son quotidien ? Solitude et une place fragile dans un lycée de
prestige ou elle n'a sa place parmi les gosses de riches que grace a une
bourse d'études.

Parmi eux, Samaél Belmonte. Arrogant, magnétique, étoile montante du
football italien... et surtout, son pire cauchemar. Il est tout ce qu'elle
méprise, et pourtant, il semble déterminé a I'avoir.

Elle I'évite. Il la traque.

Elle le hait. Il la veut.

Elle sait qu'il est dangereux.

Il sait qu’elle lui échappe.

Et aucun des deux ne peut détourner les yeux.

Et si la haine n’était qu'un prélude a I'embrasement ?
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BRIT BENSON

J'ai apaisé ses démons. Il a créé les miens.

Lennon Washington a toujours suivi les regles. Fille modele, étudiante brillante,
amie loyale. Elle pensait avoir tout sous contrdle et tout prévu. Tout, sauf lui.
Macon Davis. Le frére de sa meilleure amie. Son tourmenteur. La personne
qu'elle détestait le plus... Jusqu'a ce qu'elle le voie réellement. Et quand ce
moment arrive, c’est a la fois la meilleure et la pire chose qui lui soit arrivée. Il
est tout ce qu'elle devrait fuir : dangereux, brisé, irrésistible.

Passion. Colére. Amour. Douleur. Leur histoire est une chute libre sans filet, un
brasier incandescent impossible a contenir.

L’amour peut-il guérir les blessures du passé, ou est-il destiné a consumer ceux
qui s’y abandonnent ?

Histoire intégrale
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